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TEXTE

22 dé cembre 2023

In tro duc tion
Les dé no mi na tions qui ont ac com pa gné le débat sur le han di cap au fil
des siècles ont créé des ca té go ries scien ti fiques, des diag nos tics, des
pro ces sus d’ins ti tu tion na li sa tion, des formes de so cia li sa tion et des
mé tho do lo gies d’en sei gne ment qui ont fa çon né les points de vue et
les pra tiques concer nant les per sonnes pré sen tant des dif fé rences
cor po relles, sen so rielles et cog ni tives. Ces ap pel la tions, sou vent na‐ 
tu ra li sées et in té grées dans les re la tions so ciales, cachent des his‐ 
toires et des pro ces sus com plexes liés à des idéaux so ciaux, des po si‐ 
tions de pou voir et des hié rar chies com mu né ment peu pro blé ma ti‐ 
sés.

1

Consi dé rant ces as pects, cet ar ticle 1 aborde la ques tion du han di cap
dans le contexte du peuple au toch tone Xakriabá (Minas Ge rais) et
vise à dis cu ter la ma nière dont les corps sont consti tués avec et sans
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han di cap à par tir des pra tiques de cir cu la tion des sa voirs pré sentes
dans ce peuple. Nous évo que rons aussi la no tion de per for mance,
telle que pro po sée par la théo rie de l’acteur- réseau (La tour, 2012).
Dans des contextes où les dé no mi na tions du han di cap sont moins
éta blies et cris tal li sées, in ter ro ger la ma nière dont les peuples au‐ 
toch tones gèrent les dif fé rences cor po relles, cog ni tives et so ciales
peut être un moyen puis sant de com prendre la per ti nence de la no‐ 
tion de han di cap dans des cos mo vi sions non hé gé mo niques. Ce che‐ 
mi ne ment per met éga le ment de ques tion ner, d’une part, la na tu ra li‐ 
sa tion des po si tions so ciales ac cor dées aux per sonnes han di ca pées
dans les so cié tés oc ci den tales et, d’autre part, la re pro duc tion de ces
vi sions par rap port aux peuples au toch tones.

Pour for mu ler ces ar ti cu la tions, le texte com mence par une brève
pré sen ta tion des don nées re la tives aux peuples au toch tones du Bré sil
et, plus spé ci fi que ment, au peuple au toch tone Xakriabá, suivi d’une
ré flexion sur des études aca dé miques qui pro blé ma tisent la ques tion
des corps han di ca pés et non han di ca pés dans les peuples au toch‐ 
tones du Bré sil, ainsi que des concepts de la théo rie de l’acteur- 
réseau (TAR), qui ont servi de base à l’ob ser va tion par ti ci pante, qui
s’est dé rou lée dans le ter ri toire au toch tones Xakriabá entre 2017 et
2019.

3

Dans la beau té et la cha leur du
nord du Minas Ge rais : une brève
pré sen ta tion du peuple Xakriabá
Selon les don nées du re cen se ment de 2010 réa li sé par l’Ins ti tut Bré si‐ 
lien de Géo gra phie et de Sta tis tiques (IBGE), 896 000 per sonnes se
sont dé cla rées au toch tones cette année- là, dont 36,2 % vi vaient dans
des zones ur baines et 63,8  % dans des zones ru rales. En 2010, ce
nombre de per sonnes était ré par ti entre 305 groupes eth niques et le
pays comp tait 274  langues au toch tones dif fé rentes, ce qui montre
qu’il est im pos sible de pen ser à une culture au toch tones unique au
Bré sil. Si l’on com pare avec les siècles pas sés, on constate que ce
nombre a for te ment di mi nué de puis l’ar ri vée des Por tu gais en 1500.
En ce sens, Freire (2004) re prend les tra vaux réa li sés par le lin guiste
tchèque Cest mir Lou kot ka en 1968, qui fai sait état de l’exis tence de
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plus de 1  300 langues par lées au tour du XVIᵉ siècle, ce qui in dique
qu’au fil du temps, cette com plexi té lin guis tique très riche s’est per‐ 
due.

Il im porte de sou li gner la consti tu tion des cos mo lo gies au toch tones,
peu plées par des en ti tés hu maines et non hu maines, ce qui donne
nais sance à di vers êtres hy brides, prou vant la concep tion d’in sé pa ra‐ 
bi li té de l’humain- nature-culture de ces peuples. Vi vei ros de Cas tro
(2004) dé fi nit cette mul ti pli ci té comme un mul ti na tu ra lisme, c’est- à-
dire une culture et des na tures mul tiples, des on to lo gies va riables,
dans les quelles «  la concep tion amé rin dienne sup po se rait une unité
d’es prit et une di ver si té des corps. La culture ou le sujet se rait ici la
forme de l’uni ver sel, la na ture ou l’objet étant la forme du par ti cu lier »
(p. 226) 2.

5

Du point de vue géo gra phique, la ré gion du Sud- Est, où s’est dé rou lée
notre re cherche, est consi dé rée comme la qua trième ré gion en
termes de la quan ti té d’ha bi tants au toch tones. Minas Ge rais est le
deuxième État de la ré gion avec le plus grand nombre de ré si dents
au toch tones. Ils sont ré par tis en dix- huit groupes eth niques selon le
Centre de do cu men ta tion Eloy Fer rei ra da Silva (CE DEFES, 2020)  :
Maxa ka li, Xakriabá, Kre nak, Aranã, Mukuriñ, Pataxó, Pataxó hã- hã-
hãe, Catu- Awá-Arachás, Kaxixó, Puris, Xukuru- Kariri, Tuxá, Ki ri ri, Ca‐ 
noei ros, Kamakã, Karajá, Gua ra ni et Pan ka ra ru 3. Les Xakriabá, éga le‐ 
ment connus comme les an ciens ha bi tants de la val lée du São Fran‐ 
cis co (Cor rea, 2018), sont consi dé rés le plus grand groupe au toch tone
de l’État du Minas Ge rais. Les don nées montrent que 67,7 % de la po‐ 
pu la tion de la mu ni ci pa li té de São João das Missões, la ville où vivent
la plu part des Xakriabá, s’est dé cla rée au toch tone lors du re cen se‐ 
ment, soit 7 936 per sonnes au total à l’époque (IBGE, 2010). Ce pen‐ 
dant, ces chiffres dif fèrent d’autres, avec une four chette al lant de
9 196 per sonnes (FU NA SA/ISA, 2022) 4 à 11 000 au toch tones (Cor rea,
2018). La Terre Au toch tone Xakriabá (TIX) est donc si tuée au nord de
l’État du Minas Ge rais, sur la rive gauche du fleuve São Fran cis co,
dans la mu ni ci pa li té de São João das Missões, à la li mite des mu ni ci‐ 
pa li tés d’Ita ca ram bi, de Cô ne go Ma rin ho et de Mi ra vâ nia. Cette der‐ 
nière ne cor res pond ce pen dant pas au ter ri toire ori gi nel de ce
peuple.
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Sur les terres de Xakriabá, la vé gé ta tion pré do mi nante est le cer ra do
(sa vane) et les sai sons des pluies et de la sé che resse sont bien dé fi‐ 
nies, avec des pé riodes de sé che resse ou d’ari di té plus longues que
celles de la pluie ou d’eau. Ces étapes bien dé fi nies per mettent de
per ce voir dif fé rentes to na li tés de cou leurs. Pen dant la sai son sèche,
on peut ad mi rer les dif fé rentes nuances de brun sur les che mins de
terre, dans une gamme de cou leurs qui va du kaki au rou geâtre, en
pas sant par l’orange et le vio let.

7

Le peuple Xakriabá fait par tie des peuples qui ont vécu en contact
étroit avec la co lo ni sa tion de puis l’ar ri vée des Por tu gais au Bré sil,
puis qu’il a fait par tie de la pre mière route de dis sé mi na tion des co lo‐ 
ni sa teurs. Ce mé tis sage a été re pro duit dans les ré cits du Fran çais
Saint- Hilaire en 1817, comme le sou ligne Cor rea (2018). Jusqu’au XVIIᵉ

siècle, selon Silva (2018), le peuple Xakriabá avait pré ser vé sa culture,
c’est- à-dire qu’il n’y avait ni d’in ter fé rences ni d’in fluences de la part
des al loch tones. Cette réa li té a chan gé à la fin du même siècle avec
l’ar ri vée du ban dei rante de São Paulo Ma tias Car do so de Al mei da, qui
a dé ci mé une par tie des Xakriabá et ré duit en es cla vage les sur vi‐ 
vants, les uti li sant comme main- d’œuvre pour construire des routes
et des églises. En consé quence, ces der niers ont été contraints
d’aban don ner leurs pra tiques ri tuelles et leurs cou tumes, ce qui a eu
un im pact né ga tif sur l’uti li sa tion de leur langue ma ter nelle et leurs
pra tiques re li gieuses. Au jourd’hui, les Xakriabá com mu niquent quo ti‐ 
dien ne ment en por tu gais, avec quelques mots en akwén- Xakriabá.

8

Après cette brève mise en contexte, nous nous concen tre rons sur les
re cherches me nées au Bré sil sur la ques tion du han di cap et des
peuples au toch tones, ce qui nous per met tra de nous rap pro cher des
cos mo vi sions non hé gé mo niques qui montrent d’autres per cep tions
sur les dif fé rences cor po relles, de leurs si tua tions d’ur gence et de
leur por tée com mu nau taire. Ce fai sant, nous pou vons consta ter que
la no tion de han di cap se trans forme éga le ment, s’éten dant à d’autres
vi sions du monde et à d’autres formes d’in ter ac tion.
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Aper çu des ré sul tats de la re ‐
cherche uni ver si taire sur le han ‐
di cap et les peuples au toch tones
au Bré sil
Chaque peuple au toch tone a ses propres spé ci fi ci tés en termes d’as‐ 
so cia tion corps- handicap. En effet, il n’y a pas de stan dar di sa tion,
comme l’in diquent les études sur le sujet aux quelles nous nous in té‐ 
res se rons dans cette par tie.

10

À par tir d’une en quête bi blio gra phique réa li sée dans des bases de
don nées telles que le Por tal de Periódicos, la Bi blio thèque Nu mé rique
des Thèses et Mé moires de la Capes et la Bi blio thèque Nu mé rique de
la Fa cul té d’Édu ca tion de l’Uni ver si té Fé dé rale de Minas Ge rais
(UFMG), en uti li sant des ex pres sions comme « au toch tones han di ca‐ 
pés », « au toch tones sourds », « sourds au toch tones », « soins édu ca‐ 
tifs spé cia li sés », « édu ca tion sco laire au toch tone », « in ter prète au‐ 
toch tone en langue des signes  » comme des crip teurs, nous avons
trou vé  25 (vingt- cinq) ar ticles aca dé miques de dif fé rentes ré gions
bré si liennes concer nant ces su jets. Ces tra vaux ont été pu bliés entre
2008 et 2022 et couvrent dif fé rentes eth nies, ainsi que dif fé rents
thèmes. Pour réa li ser cette en quête, les sources of fi cielles pour les
des crip teurs n’ont pas été uti li sées, car les sources trou vées ne
couvrent pas l’objet d’étude que nous vi sons.

11

Afin de dif fé ren cier l’im por tance des tra vaux, ceux- ci ont été di vi sés
en deux par ties. Dans la pre mière par tie, nous avons ras sem blé des
re cherches qui traitent, entre autres, de la re la tion entre le han di cap
et l’as cen dance, la spi ri tua li té, la mar gi na li sa tion et l’ap par te nance.
Dans la se conde par tie, nous met tons en évi dence les re cherches qui
ont pour contexte l’édu ca tion sco laire au toch tone dans le ter ri toire
au toch tone de Xakriabá.

12

Coel ho (2011) sou ligne l’as so cia tion entre le han di cap et la spi ri tua li té
à par tir de la per cep tion du peuple Guarani- Kaiowá. Le concept de
han di cap, en gé né ral, tel qu’ana ly sé dans son tra vail, est gé né ra le‐ 
ment lié à des fac teurs tels qu’une mau vaise ali men ta tion ou ar ti cu lé
avec la « [...] croyance que la consti tu tion des in di vi dus est dé ter mi ‐
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née par des en ti tés mé ta phy siques [...]. » (p. 76). Cela nous amène à
pen ser que le « mode d’ori gine » de la per sonne han di ca pée doit être
dif fé rent de celui du reste des Guarani- Kaiowá. La dif fé rence se rait
due à des causes spi ri tuelles et pu ni tives.

Dans sa re cherche sur les ré ac tions et les sen ti ments d’une mère
guarani- kaiowá à l’égard de son en fant ayant un han di cap mo teur cé‐ 
ré bral (IMC), Soares (2009) ex plique que les en fants han di ca pés ont
des re pré sen ta tions dif fé rentes au sein de ce groupe eth nique. L’au‐ 
teur sou ligne que les grands- parents et les pa rents ont d’abord du
mal à ac cep ter le han di cap et que l’au to ri sa tion des pa rents d’ap pro‐ 
cher et de vivre avec l’en fant a per mis de sur mon ter cette dif fi cul té.
La re pré sen ta tion du han di cap par les membres de la fa mille fait in‐ 
ter ve nir, selon elle, des fac teurs liés à la gros sesse, à la re la tion de
couple et à la struc ture fa mi liale elle- même. Bien que la re cherche de
Soares (2009) se soit dé rou lée à l’As so cia tion des Pa rents et Amis de
l’Ex cep tion nel (APAE) de Dou ra dos (Mato Gros so do Sul), où plu sieurs
en fants des groupes eth niques Guarani- Kaiowá et Te re na sont ins‐ 
crits, elle sou ligne que le choix de ne tra vailler qu’avec une en fant
Guarani- Kaiowá ayant un han di cap mo teur cé ré bral (IMC) était dû au
fait que c’était la seule qui avait «  [...] un diag nos tic fermé des mul‐ 
tiples as pects de son dé ve lop pe ment » (Soares, 2009, p. 57).

14

L’étude dé crit les sen ti ments de tris tesse et de culpa bi li té de la mère,
qui a dé cla ré qu’elle pre nait la pi lule contra cep tive au mo ment de sa
gros sesse et qu’elle ne sa vait pas qu’elle était en ceinte, pen sant que
c’était l’un des fac teurs qui avait conduit à la nais sance de son en fant
han di ca pée. Ces sen ti ments s’ajoutent au sen ti ment de nor ma li té dû à
des « cir cons tances de la vie » et à la re la tion entre le han di cap et le
sur na tu rel, pré sent dans la culture de ce peuple.

15

La re la tion entre le han di cap et la cos mo vi sion au toch tone est rap‐ 
por tée par Araújo (2014) dans son en quête sur le sens donné au terme
«  spé cial  » par les Ka ri ta na lors qu’ils dé crivent cer tains de leurs
proches. La res pon sa bi li té d’en gen drer des en fants han di ca pés in‐ 
combe à la mère, ce qui cause une grande souf france à ces femmes.
Une autre ex pli ca tion don née pour jus ti fier la pré sence du han di cap
chez les Ka ri ta na est liée au contact entre les peuples au toch tones et
les al loch tones. Les Ka ri ta na af firment qu’il n’y avait pas de han di cap
lors qu’ils vi vaient dans les mal o cas, dans la brousse, et at tri buent ce
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contact à une fai blesse du corps des femmes au toch tones. Tou te fois,
des si tua tions si mi laires ont été si gna lées, qui n’étaient pas liées aux
contacts avec les per sonnes non- autochtones.

Un autre as pect men tion né comme cause de la nais sance d’en fants
consi dé rés « spé ciaux » est le fait que la femme n’a pas ap pris à aimer
son mari, puisque l’amour du couple est très im por tant pour ce
peuple. Les Ka ri ta na ob servent éga le ment les spé ci fi ci tés des corps
de leurs proches « spé ciaux », les qua li fiant, tou jours selon les ré cits
d’Araújo (2014), comme «  laids, faux et mau vais  » (p.  146). De plus,
cette per cep tion, ajou tée aux accès de rage des « spé ciaux », les fait
res sem bler aux ogres de la forêt.

17

En cher chant à ana ly ser les concep tions que les Wai wai et les Ya no‐ 
ma mi ont sur le han di cap, et com ment ces concep tions ont un im pact
sur la vie des per sonnes han di ca pées, Ma cha do (2016) ex plique que
ces per sonnes sont tou jours dans une si tua tion de vul né ra bi li té, en
par ti cu lier dans les en droits où il y a moins d’in ter ac tion avec les
non- autochtones, re liant cela non seule ment à « des ques tions cultu‐ 
relles cor res pon dant à la fra gi li té de la sur vie des en fants han di ca pés,
mais aussi à des as pects so ciaux liés aux groupes so cia le ment ex‐ 
clus  » (p.  92). Comme dans les ré cits pré cé dents, la pré sence d’un
han di cap pour les Ya no ma mi peut être liée à des ques tions sur na tu‐ 
relles, telles que « le mé con ten te ment des dieux à l’égard de leurs pa‐ 
rents ou une ma ni fes ta tion ma lé fique dans la forme d’un en fant  »
(p.  95). Ma cha do (2016) ex plique que les Ya no ma mi ne consi dèrent
pas le han di cap comme une ma la die et qu’ils ne cherchent donc pas à
le trai ter. En d’autres termes, le han di cap n’af fecte pas les Ya no ma mi
au point qu’ils cherchent à le gué rir.

18

Contrai re ment à cette pers pec tive, dans le cas des Ma cuxi et des Wa‐ 
pixa na, le fait d’être concer né par le han di cap fa vo rise la créa tion
d’autres or ga nismes et as so cia tions. En ce qui concerne ces deux
peuples, Ma cha do (2016) sou ligne leur re cherche d’aide dans la mé de‐ 
cine non au toch tone, bien que cela ne mi ni mise pas leur an goisse et
leur souf france cau sées par le fait d’avoir un en fant han di ca pé. Dans
l’un des en tre tiens menés par l’au teur, il est éga le ment dé crit que
même s’ils re çoivent des soins de base, on n’at tend rien de ces en‐ 
fants.
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En ce qui concerne les Ya no ma mi, Ma cha do (2016) sou ligne que les
rap ports qu’ils en tre tiennent avec le han di cap se ma ni festent de dif‐ 
fé rentes ma nières. Le choix fait par le cha man Tu kuya ri va à l’en‐ 
contre des rap ports pré cé dents qui as so cient le han di cap à la mar gi‐ 
na li sa tion. Face à son fils tri so mique, le cha man a ma ni fes té un in té‐ 
rêt pour en faire son suc ces seur. Quant aux Wai wai, l’au teur sou ligne
que, du fait de leur proxi mi té avec les non- autochtones et, par
consé quent, de leur conver sion au chris tia nisme et de leur ap pré cia‐ 
tion des pré ceptes chré tiens, leur rap port au han di cap a connu des
chan ge ments ma jeurs, les ame nant à ne pas mar gi na li ser les per‐ 
sonnes ayant un han di cap et à ne pas consi dé rer l’aban don de ces en‐ 
fants.

20

Bien que sa re cherche se soit concen trée sur la dis cus sion de l’édu ca‐ 
tion in clu sive dans l’école au toch tone Ti ku na, Ro drigues (2014) ap‐ 
porte d’im por tantes contri bu tions concer nant la per cep tion du han‐ 
di cap de ce peuple. L’au teur rap porte que tant les Ti ku na que les Pan‐ 
ka ra ré es timent que les per sonnes han di ca pées sont celles qui, en
rai son de leur état, dé pendent des autres pour sur vivre. Dans le cas
des Ti ku na, en par ti cu lier, l’au teur a ob ser vé des si tua tions dans les‐ 
quelles les per sonnes han di ca pées étaient consi dé rées comme des
« pauvres types » ou des per sonnes in utiles (Ro drigues, 2014, p. 35),
des concep tions qui s’éten daient à l’école. Le point de vue de ce
peuple sur le han di cap est éga le ment lié au fait que les pa rents ne
suivent pas les di rec tives don nées par les aînés, et leurs en fants sont
donc consi dé rés comme une «  cause per due  » par les autres
membres de la fa mille (p. 35).

21

Cor reia (2013) ap porte des contri bu tions à la com pré hen sion de la
per cep tion du han di cap par le peuple Pan ka ra ré. L’au teur si gnale l’in‐ 
quié tude des en sei gnants et des jeunes di ri geants qui ne connaissent
pas les pra tiques spé ci fiques sus cep tibles de contri buer à la pleine
par ti ci pa tion des peuples au toch tones à la cir cu la tion de la culture, y
com pris aux pro ces sus de ré cu pé ra tion des terres. La par ti ci pa tion
aux pra tiques quo ti diennes et leur uti li sa tion pro curent aux au toch‐ 
tones Pan ka ra ré han di ca pés un sen ti ment d’ap par te nance, qui ren‐ 
force l’exis tence de pra tiques de co ha bi ta tion entre per sonnes han di‐ 
ca pées et non han di ca pées.
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La conver gence de cette étude avec les ré sul tats des re cherches pré‐ 
cé dentes se fait no tam ment à tra vers le point de vue des aînés, qui
es timent que le han di cap est « causé » par des pro blèmes liés à l’as‐ 
cen dance, tels que l’ir res pon sa bi li té lors qu’il s’agit de s’oc cu per de
l’en fant à la nais sance, de ne pas avoir réa li sé les prières ou à d’autres
si tua tions de la vie quo ti dienne. L’ac cep ta tion du han di cap ap pa raît
éga le ment dans les rap ports de cette cher cheuse, en par ti cu lier lors‐ 
qu’elle est liée à des pra tiques quo ti diennes, telles que les tâches mé‐ 
na gères. Par consé quent, le han di cap est consi dé ré comme une dif fé‐ 
rence in hé rente à cet in di vi du, dont l’ac cep ta tion per met un ap pren‐ 
tis sage col lec tif.

23

La deuxième par tie ras semble des re cherches qui se dis tinguent par
le fait qu’elles traitent de l’in ter face entre l’Édu ca tion Sco laire Au‐ 
toch tone et l’Édu ca tion Spé cia li sée.

24

L’Édu ca tion Sco laire Au toch tone est un es pace im por tant pour étu‐ 
dier les points de vue des peuples au toch tones sur le han di cap. Les
connais sances et les pra tiques sé cu laires for ma li sées sur les per‐ 
sonnes han di ca pées et leurs condi tions d’édu ca bi li té dans les so cié tés
hé gé mo niques, ainsi que les formes les plus ré centes de sou tien et
d’ac ces si bi li té mises en œuvre dans les pro ces sus édu ca tifs ac tuels
s’adressent sou vent aux écoles au toch tones. Cela se pro duit même
lorsque ces com mu nau tés n’ont pas d‘ap pel la tions spé ci fiques qui dé‐ 
fi nissent et dis tinguent les per sonnes han di ca pées. En d’autres
termes, le mo dèle de l’école ur baine et les sou tiens à l’ac ces si bi li té
sont ap pli qués aux écoles au toch tones sans au cune com pré hen sion
préa lable des dif fé rences de per cep tion et de vi sion.
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Selon Silva (1994), l’Édu ca tion Sco laire Au toch tone peut être consi dé‐ 
rée, au fil du temps, comme l’un des fac teurs de la ré sis tance des
peuples au toch tones au Bré sil qui luttent contre l’hé gé mo nie cultu‐ 
relle, et sont à la re cherche d’une dé co lo ni sa tion de l’édu ca tion. Il
s’agit d’un pro jet édu ca tif «  [...] aussi an cien que l’éta blis se ment des
pre miers agents co lo niaux sur notre sol » (p. 43). L’Édu ca tion Sco laire
Au toch tone est ga ran tie par la Consti tu tion bré si lienne en tant
qu’édu ca tion dif fé ren ciée, bi lingue et in ter cul tu relle qui va lo rise les
cultures de chaque peuple et re con naît ce que l’on ap pelle dé sor mais
la di ver si té.
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La né ces si té de créer une in ter face entre l’Édu ca tion Spé cia li sée et
l’Édu ca tion Sco laire Au toch tone est éga le ment sou li gnée dans le do‐ 
cu ment final de la Confé rence Na tio nale de l’Édu ca tion (CONAE).
Celui- ci pro pose que les po li tiques « sti mulent l’in ter face entre l’Édu‐ 
ca tion Spé cia li sée et l’Édu ca tion Au toch tone, en veillant à ce que les
res sources, les ser vices et l’As sis tance Édu ca tive Spé cia li sée (AEE)
soient pré sents dans les pro jets pé da go giques, en s’ap puyant sur les
dif fé rences so cio cul tu relles de ces groupes » (CONAE, 2010, p. 141). Il
en va de même dans le do cu ment final de la pre mière Confé rence Na‐ 
tio nale sur l’Édu ca tion Sco laire Au toch tone (I CO NEEI), qui a pro po sé
que l’Édu ca tion Spé cia li sée crée un pro gramme spé ci fique pour aider
les élèves han di ca pés, en veillant à ce que les en sei gnants au toch‐ 
tones soient re cru tés et for més à cette fin, tout en four nis sant les
res sources né ces saires pour l’As sis tance Édu ca tive Spé cia li sée.
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Ce pen dant, en étu diant l’in ter face entre l’Édu ca tion Spé cia li sée et
l’Édu ca tion Sco laire Au toch tone dans le ter ri toire au toch tone
d’Araribá à São Paulo, Sá (2015) a ob ser vé que cette in ter face est en‐ 
core en construc tion et qu’elle n’est pas ef fec tive dans les écoles étu‐ 
diées, mal gré l’aug men ta tion de la sco la ri sa tion des élèves au toch‐ 
tones han di ca pés. Dans sa re cherche, Sá (2015) a consta té que le ma‐ 
té riel pé da go gique dis po nible dans les écoles étu diées n’était pas dif‐ 
fé rent de celui mis à la dis po si tion des écoles non au toch tones, ce qui
in dique une contro verse par rap port aux lignes di rec trices pré sen‐ 
tées dans le do cu ment du Pro gramme Sco laire pour l’Édu ca tion Au‐ 
toch tone [Re fe ren ciais Cur ri cu lares da Educação Indígena] (Bré sil,
1998) et une vio la tion de la ga ran tie pré vue par la Consti tu tion Fé dé‐ 
rale de 1988. L’au teur dé nonce éga le ment la né gli gence du gou ver ne‐ 
ment de l’État en ques tion (São Paulo) qui, te nant compte des spé ci fi‐ 
ci tés de chaque groupe eth nique, ne four nit pas de ma té riel adap té,
faute d’in ves tis se ments fi nan ciers et d’ac tions de for ma tion des en‐ 
sei gnants.
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Un autre élé ment d’in for ma tion im por tant pré sen té par Sá (2015) fait
ré fé rence à des don nées com pa ra tives sur l’ins crip tion des élèves au‐ 
toch tones han di ca pés dans les écoles or di naires au ni veau na tio nal et
dans l’État de São Paulo. En uti li sant les mi cro don nées du Mi nis tère
de l’Édu ca tion et de la Culture (MEC/INEP) de 2007 à 2013, l’au teur a
pu ob ser ver une aug men ta tion des ins crip tions dans l’État de São
Paulo par rap port au pays, avec une plus grande re pré sen ta tion de
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cette po pu la tion dans les écoles pu bliques. Sá (2015) ex plique que
même si les élèves au toch tones han di ca pés étaient ins crits dans 124
écoles or di naires, ils n’ont pas reçu d’As sis tance Édu ca tive Spé cia li sée
avant 2013.

En dres sant la carte des élèves au toch tones han di ca pés, Bu rat to
(2010) a consta té le manque de dis po ni bi li té de nom breuses res‐ 
sources et ma té riels d’as sis tance pour ré pondre aux be soins de ces
élèves. Sur les 23  en fants au toch tones han di ca pés, 10  pré sen taient
une dé fi cience in tel lec tuelle ; un était aveugle ; sept avaient été diag‐ 
nos ti qués comme mal voyants ; trois étaient sourds ; un avait un han‐ 
di cap phy sique et un avait des han di caps mul tiples. L’As sis tance Édu‐ 
ca tive Spé cia li sée n’était pas four nie à tous ces en fants, comme dans
le cas de l’étu diante sourde qui a aban don né l’école parce qu’elle ne
bé né fi ciait pas de l’aide d’un‧e in ter prète en langue des signes en
classe.
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Bu rat to (2010) at tire l’at ten tion sur le rôle des en sei gnants dans les
écoles au toch tones et sou ligne l’im por tance de les pré pa rer à tra‐ 
vailler avec des élèves au toch tones han di ca pés. Selon l’au teur, si les
en sei gnants sont for més, ils peuvent de ve nir des mul ti pli ca teurs non
seule ment de pra tiques in clu sives, mais aussi d’ac tions pré ven tives,
puisque dans leurs rap ports, ils men tionnent des cas de han di cap ré‐ 
sul tant de sé quelles de ma la dies et d’al coo lisme, ce qui jus ti fie rait,
selon l’au teur, leur be soin d’en connaître les causes.
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En ce qui concerne les res sources pé da go giques, on peut sou li gner
que l’Édu ca tion Sco laire Au toch tone n’est pas dé con nec tée de l’édu‐ 
ca tion au toch tone qui se dé roule dans les fo rêts et les ter rei ros, à
tra vers les pra tiques et les ri tuels com mu nau taires. Ce pen dant, nous
consta tons que cette façon de conce voir les pro ces sus édu ca tifs n’est
pas tou jours prise en compte dans la mise en œuvre des po li tiques
pu bliques. Lorsque des Salles de res sources 5 sont mises en place
dans les écoles au toch tones, par exemple, ces es paces sont gé né ra le‐ 
ment for ma tés de la même ma nière que les écoles ur baines de la ré‐ 
gion, ce qui tend à créer une dis tan cia tion entre les équi pe ments de
sou tien édu ca tif et les de mandes des peuples au toch tones.
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En ce qui concerne l’in ter face entre l’Édu ca tion Sco laire Au toch tone
et le han di cap dans le Ter ri toire Au toch tone de Xakriabá (TIX), il
existe trois études aca dé miques sur le sujet pro duits à l’Uni ver si té
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Fé dé rale de Minas Ge rais (UFMG), dont deux ont été réa li sés par des
étu diants Xakriabá dans le cadre de leur tra vail final pour le cours de
For ma tion In ter cul tu relle pour les Édu ca teurs Au toch tones (FIEI). Ce
cours existe de puis 2009 et s’adresse à une po pu la tion im por tante de
ce groupe eth nique.

Dans la pre mière, de 2017, Fran co, Silva et Re gi na ont dé crit le pro‐ 
ces sus de sco la ri sa tion des per sonnes au toch tones han di ca pées dans
deux écoles du ter ri toire de Xakriabá. Une ques tion in té res sante que
les au teurs ont sou le vée dans leur tra vail concer nait la per cep tion du
han di cap par le peuple Xakriabá :
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Jusqu’en 2009, les écoles au toch tones comp taient beau coup moins
d’en fants ayant des be soins édu ca tifs spé ciaux qu’au jourd’hui, car les
pro blèmes que pré sen taient ces élèves n’étaient pas per çus ou qua li ‐
fiés comme des be soins édu ca tifs spé ciaux ou des han di caps. Ces
élèves n’étaient pas ap pe lés ainsi et vi vaient avec les autres élèves
sans dif fé ren cia tion. L’ac ces si bi li té à l’école était plus dif fi cile en rai ‐
son de la dis tance ; cer tains élèves de vaient mar cher jusqu’à sept ki ‐
lo mètres pour se rendre à l’école.  
Au jourd’hui, le dé par te ment de l’édu ca tion de l’État veut don ner un
nom à tout, pour que tout soit di vi sé en dif fé rentes ca té go ries afin
d’éla bo rer une po li tique d’Édu ca tion Spé cia li sée. Pour nous, peuples
au toch tones, il n’y a pas de telle di vi sion lors qu’il s’agit de ter ri toire,
de santé et d’édu ca tion (Fran co, Silva & Re gi na, 2017, p. 19-39).

D’après ce qui res sort des dé cla ra tions ci- dessus, à TIX, la ques tion
de l’ac ces si bi li té concer nait l’accès à l’école pour tous les élèves, en
rai son des dif fi cul tés ren con trées dans l’es pace géo gra phique lui- 
même, et n’était pas liée aux be soins spé cia li sés ou aux han di caps des
élèves. Lors d’un en tre tien que les au teurs (2017) ont mené avec une
en sei gnante qui tra vaillait à l’école de puis plus long temps, celle- ci a
dé cla ré que les en fants han di ca pés ou ayant des be soins spé ciaux
par ti ci paient aux ac ti vi tés de l’école et que leurs be soins n’étaient pas
dif fé ren ciés. Ils étaient comme tous les autres en fants. Tou te fois, cela
ne si gni fie pas que leur corps était perçu ou com pris de ma nière sy‐ 
mé trique.
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Cet as pect a été ob ser vé et dé crit par Fer ra ri (2020) dans une
deuxième étude sur le sujet avec le peuple Xakriabá. Cette étude a
consta té que les Xakriabá uti li saient des ca té go ries spon ta nées de
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han di cap, em ployant des termes tels que «  per sonne avec ‘alei jo’  »
pour dé si gner ce que l’on ap pelle ha bi tuel le ment, dans le contexte
ur bain, les per sonnes han di ca pées. Selon l’au teur (2020), l’uti li sa tion
de l’ex pres sion « per sonne avec ‘alei jo’ » n’in dique ce pen dant pas une
«  ab sence  » ou une dis tance par rap port à ce qui est consi dé ré
comme la nor ma li té, mais plu tôt le si gna le ment d’une dif fé rence.
L’uti li sa tion de ca té go ries spon ta nées a éga le ment été ob ser vée dans
les tra vaux de Soares (2009) et Ro drigues (2014). À par tir d’en tre tiens
menés avec le peuple Xakriabá, Fer ra ri (2020) sou tient dans sa re‐
cherche que, dans ce cas, les han di caps des en fants sont per çus
comme étant da van tage en rap port avec la science et la spi ri tua li té
du peuple qu’à la pa tho lo gi sa tion des corps, comme c’est le cas pour
les non- autochtones.

La troi sième étude sur la sco la ri sa tion des en fants au toch tones han‐ 
di ca pés, réa li sée par les Xakriabá eux- mêmes, a été menée par Al ck‐ 
min (2022). Dans sa re cherche, l’au teur dé crit le pro ces sus de sco la ri‐ 
sa tion des per sonnes au toch tones han di ca pées de l’eth nie Xakriabá,
ins crites à l’école au toch tone d’Al deia Su ma ré I, et sou ligne les défis
et les pos si bi li tés de ce pro ces sus, compte tenu de l’édu ca tion dif fé‐ 
ren ciée pré co ni sée pour les peuples au toch tones.
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Enfin, il est im por tant de sou li gner que plu sieurs études ont abor dé
les as pects liés aux po pu la tions au toch tones sourdes vi vant dans dif‐ 
fé rents ter ri toires bré si liens, ainsi que leurs contextes lin guis tiques.
Les tra vaux de Gi ro let ti (2008), Vil hal va (2009), Coel ho (2011  ; 2019),
Aze ve do (2015), Bar re tos (2016), Da mas ce no (2017), Eler (2017) et
Godoy (2020) sou lignent l’exis tence de langues des signes au toch‐ 
tones spé ci fiques et la re la tion di recte de ces langues avec le ter ri‐ 
toire, de ve nant ainsi des langues- territoire. Comme nous l’avons déjà
sou li gné en ce qui concerne les salles de res sources, ces re cherches
pro blé ma tisent l’asy mé trie pré sente dans l’ap port de res sources pour
l’ac ces si bi li té, consi dé rant que cet ap port tend à se concen trer da‐ 
van tage sur ce qui est pres crit dans la lé gis la tion au lieu de se cen trer
sur ce qui consti tue le be soin réel des per sonnes sourdes au toch‐ 
tones.
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Sur la base des tra vaux cités ci- dessus, nous consta tons la pré sence
de ca té go ries spon ta nées qui montrent les per cep tions spé ci fiques
des peuples au toch tones à l’égard des corps han di ca pés et non han ‐
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di ca pés. Ces per cep tions dif fèrent de la pen sée hé gé mo nique oc ci‐ 
den tale et cor ro borent la pers pec tive selon la quelle la construc tion
des corps est da van tage liée à leurs af fec tions et à leurs af fects qu’à
tra vers le corps pris comme une en ti té ma té rielle fixe. En uti li sant les
contri bu tions de la théo rie de l’acteur- réseau (ANT) comme ré fé‐ 
rence, nous pou vons ré flé chir à cette construc tion comme à l’émer‐ 
gence d’un corps per for mé, tel que nous al lons le dis cu ter main te‐ 
nant.

Le corps per for mé avec et sans
han di cap : les ap ports de la théo ‐
rie de l’acteur- réseau
Afin de com prendre les in ter re la tions entre hu mains et non- humains,
ainsi que leurs agences et, par consé quent, l’émer gence de réa li tés
per for mées, nous nous sommes tour nés vers les pré ceptes théo‐ 
riques et mé tho do lo giques de la théo rie de l’acteur- réseau (TAR), une
ap proche dé ve lop pée dans les an nées 1980, dont Bruno La tour, An ne‐ 
ma rie Mol, John Law et Mi chel Cal lon sont les prin ci paux pré cur‐ 
seurs.
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La TAR est ap pa rue comme une al ter na tive à la so cio lo gie du so cial,
conçue comme la so cio lo gie des as so cia tions. En effet, dans la pers‐ 
pec tive de la TAR, la so cié té est pré ci sé ment l’as so cia tion d’hu mains
et de non- humains, ce qui rompt avec l’idée tra di tion nelle de la so‐ 
cié té comme étant l’in ter ac tion entre des êtres hu mains ex clu si ve‐ 
ment. Selon la TAR, les per sonnes comme les choses peuvent jouer le
rôle d’ac tants (ac teurs) et faire bou ger les choses (Cou tin ho et al.,
2014). Dans cette pers pec tive, les ac teurs ne sont pas choi sis à
l’avance, mais émergent des traces lais sées par leurs agences, car
« [...] il n’y a pas de monde prêt à être vu, un monde avant la vi sion, ou
avant la di vi sion entre le vi sible (ou pen sable) et l’in vi sible (ou pré sup‐ 
po sé) qui éta blit l’ho ri zon d’une pen sée  » (Vi vei ros de Cas tro, 2002,
p. 123).
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Pour cette rai son, la TAR ap porte des contri bu tions im por tantes à la
ré flexion sur la pro duc tion des corps avec et sans han di cap, en ex pli‐ 
quant que le « corps » peut être dé fi ni
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[...] comme une in ter face qui de vient plus des crip tible lors qu’elle ap ‐
prend à être af fec tée par beau coup plus d’élé ments » (La tour, 2008,
p. 39). En d’autres termes, un corps va bien au- delà de la consti tu tion
ma té rielle que nous connais sons, mais il est fait d’as so cia tions et
d’af fec tions avec l’autre (hu main ou chose). Cela si gni fie que les corps
pro duisent et sont pro duits à par tir de l’aper çu de di verses réa li tés,
ce qui ren force l’idée d’une mul ti pli ci té per for mée qui n’est pas plu ‐
rielle, mais mul tiple, comme le dit Mol (2002).

Par ler de réa li tés dans cette pers pec tive est com plexe. En effet, Mol
(2002) ex plique que :
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[...] par ler de la réa li té comme étant mul tiple dé pend d’un autre en ‐
semble de mé ta phores. Non pas celles de la pers pec tive et de la
construc tion, mais celles de l’in ter ven tion et de la per for mance. Ces
mé ta phores sug gèrent une réa li té qui est faite et réa li sée [en ac ted],
et non pas tel le ment ob ser vée. Au lieu d’être vue par une va rié té
d’yeux, res tant in tacte au centre, la réa li té est ma ni pu lée à l’aide de
di vers ins tru ments, au cours d’une série de pra tiques dif fé rentes
(Mol, 2002, p. 5-6).

Comme l’ex plique La tour (2012), la per for mance est di rec te ment liée
aux pra tiques, émer geant et se pro dui sant à par tir des agences et des
af fec tions des acteurs- réseau, pro vo quant éga le ment l’émer gence de
nou velles réa li tés. Ainsi, une réa li té ne sera ja mais la même qu’une
autre. Mol (2002) uti lise le terme an glais «  enact  » pour dé crire les
pra tiques réa li sées comme gé né ra trices des réa li tés mul tiples. La
réa li té ne pré existe pas à nos pra tiques, mais ce sont nos pra tiques
qui créent des réa li tés. Cela peut être mieux com pris lorsque l’au teur
(2002) dé crit les corps que nous fa bri quons, en s’éloi gnant de la di‐ 
cho to mie entre « le corps que nous sommes » et « le corps que nous
avons ».
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Dans cette op tique, nous pou vons com prendre que les corps (avec ou
sans han di cap) ne peuvent être dé fi nis que par l’en semble des in ter‐ 
ac tions (as so cia tions) éta blies avec d’autres per sonnes et avec des ob‐ 
jets ou des choses (non hu maines), as su mant ainsi, selon Mo raes
(2008), une mul ti pli ci té on to lo gique réa li sée par ces as so cia tions, qui
de vient une construc tion so ciale, tem po relle et si tuée.
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Consi dé rant ces marques, il est pos sible de dire que même le mo dèle
so cial du han di cap 6 main tient la sé pa ra tion entre le corps et la so cié‐ 
té, per pé tuant la vi sion du corps bles sé, peut- être pas de ma nière
aussi ob jec tive que le mo dèle bio mé di cal, mais de ma nière voi lée, ca‐ 
mou flée. L’ana lyse de Diniz (2007) per met de mieux com prendre ce
phé no mène :
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L’ar gu ment du mo dèle so cial af fir mait que l’éli mi na tion des bar rières
mon tre rait la ca pa ci té et le po ten tiel pro duc tif des per sonnes han di ‐
ca pées, une idée sé vè re ment cri ti quée par les fé mi nistes. La sur va lo ‐
ri sa tion de l’in dé pen dance pour rait être un idéal per vers pour de
nom breuses per sonnes han di ca pées qui ne sont pas en me sure de
l’at teindre.  
Ce sont les fé mi nistes qui ont mon tré à quel point le mo dèle so cial
était une théo rie dés in car née de la bles sure, une li mite im pos sible à
sou te nir dans tous les cas, mais sur tout lors qu’elle in clut les bles ‐
sures cau sées par des ma la dies chro niques ou des lé sions in tel lec ‐
tuelles (Diniz, 2007, p. 4-5).

En nous éloi gnant de l’ap proche an thro po cen trique pour com prendre
la fa bri ca tion du corps han di ca pé, nous pou vons (re)pen ser la ma‐ 
nière dont nous com pre nons le han di cap, ce qui si gni fie que «  la
ques tion cen trale n’est pas ce que le corps est, mais com ment le
corps est fa bri qué  » (Mo raes & Mon tei ro, 2010, p.  102). Pour re‐ 
prendre les termes de La tour :
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[…] nous pou vons ten ter de dé fi nir le corps comme une in ter face qui
de vient plus des crip tible lors qu’il ap prend à être af fec té par beau ‐
coup plus d’élé ments. Le corps n’est donc pas la de meure pro vi soire
de quelque chose de plus élevé - une âme im mor telle, l’uni ver sel, la
pen sée - mais ce qui laisse une tra jec toire dy na mique à tra vers la ‐
quelle nous ap pre nons à en re gis trer et à être sen sibles à ce dont le
monde est fait (La tour, 2008, p. 39).

À quoi cela ressemblerait- il ? Pen sons que tous les corps peuvent de‐ 
ve nir han di ca pés dans une si tua tion don née et que, dans d’autres, ces
mêmes corps de viennent per for mants, sans au cune li mi ta tion, en ex‐ 
tra po lant les pers pec tives di cho to miques des mo dèles mé di caux et
so ciaux, et en cher chant à com prendre cela :
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[…] le corps bles sé et le corps han di ca pé perdent leur di cho to mie so ‐
cio lo gique inau gu rale entre in di vi du et so cié té, na ture et culture, car
ils sont com pris comme des si gni fi ca tions pro duites dans des dis ‐
cours et des pra tiques spé ci fiques, dans des cadres d’in tel li gi bi li té
qui per mettent d’échan ger leurs si gni fi ca tions (Ga vé rio, 2017, p. 111-
112).

Dans ce sens, lors de la réa li sa tion d’un ate lier d’ex pé ri men ta tion cor‐ 
po relle avec des jeunes ayant une dé fi cience vi suelle ins crits dans
une école spé cia li sée, Mo raes et Mon tei ro (2010) ont ra con té les défis
que ces jeunes de vaient confron ter pour in car ner les per son nages
pro po sés  : des dif fi cul tés telles que la ré pé ti tion des ré pliques sans
même com prendre ce qui était dit ou les ins truc tions don nées ora le‐ 
ment.
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Les au teurs (2010) ont uti li sé la si tua tion d’une jeune fille aveugle
congé ni tale qui de vait jouer le rôle d’une bal le rine. Après avoir reçu
un ordre de « tour noyer lé gè re ment » (p. 98), elle a conti nué à ef fec‐ 
tuer des mou ve ments qui n’étaient pas conformes aux ins truc tions.
Ce corps a dû ap prendre à être af fec té. Le fait d’avoir reçu les ins‐ 
truc tions de la même ma nière que les per sonnes voyantes a placé la
jeune fille en si tua tion de han di cap.
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Cela nous amène à ré flé chir sur l’in com pré hen sion des ordres et des
mots comme fac teur in hé rent au han di cap. Il est donc né ces saire de
pen ser au- delà de la si gni fi ca tion concep tuelle du han di cap, en se
concen trant sur la si gni fi ca tion que ces corps re pro duisent en core.
Car, « au tant le han di cap est consi dé ré comme une ter mi no lo gie “po‐ 
li ti que ment cor recte”, au tant les per sonnes han di ca pées sont en core
com mu né ment consi dé rées comme “dé fec tueuses”, “pro blé ma‐ 
tiques” » (Ga vé rio, 2017, p. 111). Ainsi, les ré sul tats du tra vail de Mo raes
et Mon tei ro (2010), pré sen tés ci- dessus, montrent qu’un même corps
oc cupe par fois la po si tion de « corps- handicapé » et par fois celle de
« corps- sans-handicap », ce qui per met de voir dans quelle si tua tion
ce corps se trouve en fonc tion des réa li tés pro duites par les pra‐ 
tiques : une si tua tion de han di cap ou non.
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Lorsque l’on pense aux per sonnes en si tua tion de han di cap, il faut dé‐
pla cer notre re gard du corps bio lo gique vers la construc tion de ce
corps à par tir des agences que les ac teurs im pli qués pro duisent, qu’il
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s’agisse de per sonnes ou de choses (ce qui in clut les rampes, les
cannes, les am pli fi ca teurs de son, les po li tiques pu bliques et l’As sis‐ 
tance Édu ca tive Spé cia li sée, par exemple) ainsi que les in ter re la tions
ou les as so cia tions entre eux, de la ma nière dont ils af fectent et se
per mettent d’être af fec tés. Ce n’est pas la consti tu tion bio lo gique du
corps, mais ce sont les as so cia tions qui mon tre ront si un corps est ou
non en si tua tion de han di cap.

Les pro pos de Gar dou (2011) font ré flé chir sur l’ac tion des non- 
humains dans la pro li fé ra tion du ré seau des per sonnes han di ca pées :
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Si les rampes d’accès, les pic to grammes de si gna li sa tion, les nou ‐
velles tech no lo gies ou autres ou tils de par ti ci pa tion so ciale (in for ma ‐
tion, com mu ni ca tion, ser vices en ligne), les sup ports ap pro priés et
les tech niques spé cia li sées (se cré ta riat, au dio des crip tion, in ter prète
en langue des signes, etc.) n’éli minent pas la dé fi cience, ils en ré ‐
duisent les ré so nances. C’est là le prin cipe d’amé na ge ment de l’obs ‐
tacle, d’ac ces si bi li té dans son ac cep tion la plus ou verte (Gar dou, 2011,
p. 19-20).

Ainsi, le han di cap ne se li mite pas au corps, il est per for mé, et peut- 
être bio lo gique, mais aussi struc tu rel, com por te men tal et com mu ni‐ 
ca tion nel, convo quant d’autres êtres à sa pro duc tion. Cela nous per‐ 
met de dé battre du concept figé de per sonne han di ca pée et de nous
concen trer sur la « per for ma ti vi té » du concept de la per sonne han‐ 
di ca pée. La tour (2008) ex plique que lors qu’un corps ap prend à être
af fec té, il est «  bougé, mis en mou ve ment par d’autres en ti tés, hu‐ 
maines ou non hu maines » (p. 39). Par consé quent, les corps peuvent
re vê tir une mul ti pli ci té de formes de han di cap, en fonc tion de l’af fec‐ 
tion qu’ils re çoivent. En d’autres termes, les corps se pro duisent dans
la pra tique, dans leur mou ve ment avec d’autres ac teurs, hu mains et
non hu mains.
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Vi vei ros de Cas tro (1996) cor ro bore la pers pec tive de La tour (2008)
lors qu’il af firme que :
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La dif fé rence des corps n’est ap pré hen dable que d’un point de vue
ex té rieur, pour les autres, puisque, pour eux- mêmes, chaque type
d’être a la même forme (la forme gé né rique de l’hu main) : les corps
sont le moyen par le quel l’al té ri té est ap pré hen dée en tant que telle. 
Ce que j’ap pelle le « corps » n’est donc pas sy no nyme de phy sio lo gie
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dis tinc tive ou de mor pho lo gie fixe ; c’est un en semble d’af fec tions ou
de ma nières d’être qui consti tuent un ha bi tus. Entre la sub jec ti vi té
for melle des âmes et la ma té ria li té sub stan tielle des or ga nismes, il
existe un plan in ter mé diaire qui est le corps en tant que fais ceau
d’af fec tions et de ca pa ci tés, et qui est à l’ori gine des pers pec tives (Vi ‐
vei ros de Cas tro, 1996, p. 127-128).

Un exemple de ce phé no mène, éga le ment évo qué par Mo raes et
Mon tei ro (2010), concerne les dé cla ra tions de deux jeunes, l’un
aveugle et l’autre mal voyant, dé si gnés res pec ti ve ment par les au teurs
sous les noms d’Ar le quin et de Co lom bi na. Pour Co lom bi na, les per‐ 
sonnes aveugles sont celles qui ont be soin d’être gui dées et qui dé‐ 
pendent tou jours de l’aide d’une autre per sonne. Elle dé fend l’idée de
dé pen dance, af fir mant que les per sonnes aveugles peuvent jouer à la
balle aux pri son niers uni que ment si elles ont l’aide d’une per sonne
voyante, soit pour taper dans les mains, soit pour les ap pe ler par leur
nom. Ar le quin, en re vanche, croit en l’au to no mie des per sonnes
aveugles, ci tant l’exemple de l’uti li sa tion d’un gre lot dans une par tie
de balle aux pri son niers. Il dé fend l’idée que les per sonnes aveugles
jouent comme les autres per sonnes, mais en uti li sant des res sources
non- humaines (La tour, 2012), comme le gre lot, ce qui ren force leur
au to no mie. Ar le quin et Co lom bine, bien que mal voyants, ont des
points de vue dif fé rents sur le fait d’être aveugle, no tam ment lors‐ 
qu’ils dis cutent de l’exis tence de non- humains dans les ac ti vi tés dé‐ 
ve lop pées pen dant le jeu de balle aux pri son niers.
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L’as so cia tion de la pra tique avec et sans le gre lot pen dant le jeu crée
des réa li tés d’au to no mie et/ou de dé pen dance, res pec ti ve ment, ce
qui contri bue éga le ment à la per cep tion des per sonnes aveugles
comme des per sonnes ca pables de par ti ci per à une ac ti vi té de ma‐ 
nière au to nome, comme le fe rait une per sonne voyante, ou comme
des per sonnes qui ne pour raient par ti ci per à l’ac ti vi té que si une per‐ 
sonne voyante les gui dait. Cette mul ti pli ci té des per for mances, selon
Mo raes et Mon tei ro (2010), in fluence di rec te ment les re la tions entre
les per sonnes, qu’elles aient ou non un han di cap.
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Ainsi, comme le sou ligne Bro gna (2009), le han di cap ne peut être
consi dé ré comme une pho to gra phie sta tique et figée, sans tenir
compte des ac teurs mul tiples im pli qués dans sa construc tion. Il
convient de consi dé rer les di men sions po li tiques, cultu relles, his to ‐
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riques et nor ma tives, entre autres, afin de le conce voir dans une
pers pec tive so cio lo gique, en com pre nant que « le so cial est bien plus
que la somme des ac teurs, c’est le ré seau com plexe de re la tions, de
rôles, d’en sembles, d’échanges, d’at tentes, d’im po si tions, de pré ju gés,
de luttes et de ré sis tances, et la ma nière dont il est confi gu ré et re‐ 
con fi gu ré au fil du temps » (tra duc tion libre de Bro gna, 2009, p. 16).

Dans la pers pec tive au toch tone, le corps et l’ap pren tis sage se
construisent mu tuel le ment, car «  on ap prend en vi vant, en ex pé ri‐ 
men tant, et le corps, ses sen sa tions et ses mou ve ments sont des ins‐ 
tru ments im por tants pour l’ap pren tis sage et l’ex pres sion de la
connais sance  » (Silva, 2002, p.  42). Ils ne sont pas inertes, mais ils
sont per for més selon di verses cos mo lo gies et ar te facts cultu rels au‐ 
toch tones, hy brides dans leurs re la tions socio- matérielles, don nant
un sens au corps- territoire hy bride (Cor rea, 2018).

59

En gar dant ces points à l’es prit, nous ana ly se rons une si tua tion qui
s’est pro duite lors d’une im mer sion de re cherche réa li sée dans la
Terre Au toch tone Xakriabá (TIX) entre 2017 et 2019, dans le cadre
d’une re cherche doc to rale (Fer ra ri, 2020). Pour mener à bien la mis‐ 
sion, des réunions ont été or ga ni sées avec les lea ders au toch tones, au
cours des quelles la pro po si tion de re cherche a été pré sen tée et des
au to ri sa tions for melles ont en suite été de man dées. Après l’ac cord des
chefs, le pro jet de re cherche a été pré sen té à la Fon da tion Na tio nale
de l’Au toch tone (FUNAI) et à la Com mis sion Na tio nale de la Re‐ 
cherche (CONEP), qui l’ont toutes deux au to ri sé.
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D’un point de vue épis té mo lo gique, l’étude a uti li sé les prin cipes mé‐ 
tho do lo giques de la recherche- action, en ten due comme une re‐ 
cherche «  de na ture so ciale et for ma tive, as so ciée à une stra té gie
d’in ter ven tion/for ma tion et qui évo lue au cours du pro ces sus, en te‐ 
nant compte de la dy na mique du contexte so cial dans le quel elle est
in sé rée » (Fran co, 2018, p. 55).
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Afin de consi gner les ap pren tis sages réa li sés sur le ter rain, nous nous
sommes ser vis de car nets pour « dé crire, ins crire et ra con ter » (La‐ 
tour, 2012, p. 199) les ex pé riences vé cues à TIX. Ma gna ni (2002, p. 17)
ex plique que «  la mé thode eth no gra phique ne peut être confon due
ou ré duite à une seule tech nique ; elle peut en uti li ser ou en faire uti‐ 
li ser plu sieurs, selon les cir cons tances de chaque re cherche ; elle est
plu tôt une ma nière d’abor der et d’ap pré hen der qu’un en semble de
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pro cé dures ». Le choix de l’ob ser va tion par ti ci pante s’ex plique par le
fait qu’il s’agit de la stra té gie de col lecte de don nées la plus per ti‐ 
nente dans le contexte de cette re cherche, puisque « le cher cheur se
joint au groupe étu dié comme s’il en était membre et es saie de réa li‐ 
ser les ac ti vi tés du groupe, en par ta geant au tant que pos sible la vie
so ciale des per sonnes ob ser vées » (Tu re ta & Al ca di pa ni, 2011, p. 213).

La tour (2012) consi dère que, dans un pre mier mo ment, le cher cheur
doit iden ti fier les ac teurs (hu mains et non- humains) et toutes les ac‐ 
tions qu’ils im pliquent, pour en suite, mettre sa re cherche à l’épreuve
de l’écri ture. C’est par l’écri ture que se ront dé crits les ré seaux, les
traces lais sées par les ac teurs, ce qui exige du cher cheur «  au tant
d’ha bi le té et d’ar ti fice que de peindre un pay sage ou de pro vo quer
une ré ac tion bio chi mique com pli quée » (La tour, 2012, p. 199).
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En plus de l’ob ser va tion par ti ci pante, nous avons or ga ni sé des en tre‐ 
tiens et des conver sa tions, sans struc ture ni ques tions préa la ble ment
éta blies, mais plu tôt en es sayant de par tir des doutes et des de‐ 
mandes ap pa rus au cours des ob ser va tions et des par ti ci pa tions. De
cette ma nière, des conver sa tions ont émer gé et ont été en re gis trées
sur sup port audio.
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Sur la base de cette pro po si tion mé tho do lo gique, les don nées ont été
sé lec tion nées, dé crites et ana ly sées en fonc tion de l’agence des hu‐ 
mains et des non- humains, en ob ser vant leurs as so cia tions et leurs
mou ve ments à par tir de la théo rie de l’acteur- réseau de La tour (2012).
Cela nous a per mis d’ana ly ser la construc tion des corps au cours de la
cir cu la tion des connais sances, ré vé lant la mul ti pli ci té de l’être en si‐ 
tua tion de han di cap et vé ri fiant com ment les réa li tés sont exé cu tées
à tra vers les pra tiques mises en œuvre.
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Les corps han di ca pés dans les com mu nau tés au toch tones, comme
nous l’avons vu plus haut, ainsi que dans les ré cits des Xakriabá que
nous avons en ten dus pen dant la re cherche sur le ter rain, sug gèrent
une construc tion du han di cap basée beau coup plus sur le col lec tif
que sur l’in di vi du. Comme in di qué, les corps sont éga le ment
construits par les agences de di vers ac teurs, tels que les pra tiques
com mu nau taires, l’in ter ac tion entre au toch tones et non- autochtones
et la spi ri tua li té propre à chaque cos mo vi sion. Les études in diquent
éga le ment que la re la tion de pa ren té as so ciée à la pra tique des soins
est in trin sèque à cette construc tion.
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La construc tion col lec tive des corps, ou plu tôt des cor po réi tés, fait
ap pa raître des réa li tés per for mées, comme nous le ver rons ci- 
dessous, lorsque Etiké 7, un jeune homme de dix- neuf ans ayant une
dé fi cience in tel lec tuelle mo dé rée et ins crit en cin quième année
d’école pri maire or di naire, joue le rôle de guide dans une ac ti vi té si‐ 
mu lée sur les han di caps.
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« Ici je suis guide, là je suis
guidé » : l’af fec tion d’une cé ci té
si mu lée et l’émer gence d’un corps
sans han di cap

Bien plus que la re pro duc tion d’une at ti tude ob ser vée, Etiké s’est
rendu compte qu’en tant que guide, il de vait être les yeux de l’en sei ‐
gnant qu’il gui dait, en le pro té geant des obs tacles. Et n’est- ce pas la
preuve de son ap pren tis sage ? (Notes du car net de ter rain, 2018).

Au cours de la pre mière se maine d’août 2018, un ate lier sur l’Édu ca‐ 
tion In clu sive et le Bien Vivre a été or ga ni sé à TIX comme pro po si tion
pour dis cu ter l’in clu sion dans les écoles au toch tones. L’ate lier a été
or ga ni sé par la cher cheuse avec la su per vi sion et la ges tion de l’École
Pu blique Au toch tone Xu ku rank (qui si gni fie bon es poir).
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Bien que la pers pec tive du Bien Vivre 8 dé nonce et dis cute les mo‐ 
dèles de dé ve lop pe ment éco no mique, la no tion a été re prise dans
l’ate lier sur la base de cer taines re com man da tions for mu lées par
Acos ta (2016), qui af firme que «  le Bien Vivre en tant qu’idée en
construc tion, libre de pré ju gés, ouvre des portes pour for mu ler des
al ter na tives de vie. [...] La construc tion du Bien Vivre, dans le cadre
de pro ces sus pro fon dé ment dé mo cra tiques, peut être utile pour
trou ver des so lu tions aux im passes de l’hu ma ni té  » (Acos ta, 2016,
p. 33-34). Compte tenu de ces ré flexions, le concept était im por tant
pour éta blir des ponts avec le thème qui se rait tra vaillé dans l’ate lier.
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En dis cu tant avec des per sonnes tra vaillant à l’école, il a été pos sible
d’ob ser ver un groupe de jeunes en fants quit tant la salle de classe avec
leur en sei gnant, cha cun por tant sa propre chaise. L’en sei gnant les a
gui dés pour qu’ils s’as soient près d’un arbre. Cette ob ser va tion, ainsi
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que les exi gences du ca cique, nous ont fait ré flé chir à une contre- 
proposition pos sible, basée sur la for ma tion des en sei gnants et la
pro duc tion de ma té riel adap té, ne sui vant pas né ces sai re ment les
pres crip tions des or ga nismes ad mi nis tra tifs of fi ciels. L’ate lier consis‐ 
te rait alors à pro duire col lec ti ve ment du ma té riel adap té pour les
écoles, en uti li sant les res sources dis po nibles à TIX.

L’ate lier de for ma tion des en sei gnants à l’édu ca tion in clu sive qui s’est
tenu à l’École Pu blique Au toch tone de Xu ku rank en 2018 a été suivi
non seule ment par les en sei gnants et le per son nel de sou tien, mais
aussi par les su per vi seurs pé da go giques de Etiké. L’école au toch tone
avait une struc ture dis tinc tive qui per met tait à la com mu nau té de
par ti ci per aux ac ti vi tés qui s’y dé rou laient, qu’elle fasse ou non par tie
du per son nel en sei gnant et pé da go gique de l’éta blis se ment. La pré‐ 
sence de Etiké, mais aussi de ses frères En cun tan tong et Moropõy, à
des ac ti vi tés dif fé rentes des cours ré gu liers était cou rante, car ils vi‐ 
vaient à proxi mi té de l’école. Tous les trois avaient reçu un diag nos tic
de dé fi cience in tel lec tuelle mo dé rée (CIM 71).

71

Dans le deuxième jour de la for ma tion, on avait prévu une ac ti vi té
pra tique pour si mu ler une dé fi cience vi suelle, ainsi que l’uti li sa tion
d’un ruban adhé sif sur la bouche pour in di quer l’ab sence de lan gage
ver bal. L’ob jec tif de cette pra tique était d’ame ner les par ti ci pants à
ré flé chir sur l’im por tance de connaître les be soins de l’élève. Ces be‐ 
soins de vaient pré va loir, in dé pen dam ment de la ca té go rie in di quée
dans le rap port mé di cal.
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La veille, on avait de man dé aux par ti ci pants d’ap por ter à la réunion
du ma té riel pou vant ser vir à leur ban der les yeux  : un fou lard, un
ban deau pour les che veux ou une taie d’oreiller. Au mo ment de l’ac ti‐ 
vi té, les par ti ci pants ont été di vi sés en deux groupes : le pre mier avait
les yeux ban dés avec le ma té riel uti li sé (la grande ma jo ri té a ap por té
un fou lard et trois ont uti li sé des pulls en rou lés)  ; le se cond groupe
avait un ruban adhé sif sur la bouche, qui les em pê chait de com mu ni‐ 
quer ver ba le ment. Les par ti ci pants qui avaient le ruban adhé sif sur la
bouche se raient les guides des par ti ci pants aux yeux ban dés, ce qui
n’a été ré vé lé qu’après la sé pa ra tion des groupes.
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Cette pre mière étape s’est dé rou lée de la ma nière sui vante  : nous
avons de man dé aux par ti ci pants de se ré par tir en deux groupes, sans
pré ci ser l’ob jec tif dans un pre mier temps. Une fois les deux groupes
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dé fi nis, on a donné la consigne que l’un d’entre eux, nommé Groupe 1,
se rait le groupe qui au rait les yeux ban dés et que le Groupe 2 se rait
celui qui au rait le ruban adhé sif sur la bouche. Lors de la ré par ti tion
des groupes, Etiké est resté assis sans bou ger vers l’un des deux,
même après l’in vi ta tion de la cher cheuse, comme le montre le dia‐ 
logue ci- dessous :

Pen dant que les par ti ci pants se dé pla çaient dans la salle, se di ri geant
vers le groupe dans le quel ils al laient se trou ver, Etiké s’est conten té
de re gar der et de rire, et n’a ma ni fes té au cune envie de se joindre à
l’un des groupes. C’est alors que je me suis tour né vers lui et que
nous avons en ta mé une conver sa tion (moi, avec le lan gage ver bal ;
lui, avec le lan gage non ver bal) : 
- Etiké, tu vas te joindre à nous ? (Cher cheuse) 
[Etiké sou rit et fait un signe de tête, in di quant qu’il va par ti ci per] 
- Veux- tu que j’at tache le tissu sur ton œil ou que je mette le ruban
adhé sif sur ta bouche ? (Cher cheuse) [montre à Etiké le mou choir et
le ruban adhé sif]. Etiké fait « non » de la tête, in di quant ainsi qu’il ne
veut pas les uti li ser. Je l’ai lais sé libre de re joindre le groupe de son
choix. Etiké se lève et s’as soit à côté de Pikon (Notes du car net de
ter rain et en re gis tre ment vidéo, 2018).

Le choix de ne pas uti li ser l’un des ins tru ments pré sen tés à Etiké ne
l’a pas em pê ché de par ti ci per à l’ac ti vi té avec les en sei gnants. Pen‐ 
dant que l’ac ti vi té s’or ga ni sait dans la salle de classe, il a ob ser vé tous
les mou ve ments  : des par ti ci pants et la dif fi cul té de re tour ner les
yeux ban dés et seuls sur leur siège, en mar chant plus len te ment et en
tâ ton nant. A ce point, il était déjà pos sible d’ob ser ver les pre mières
dif fi cul tés ren con trées par les par ti ci pants à voir leur corps af fec té
par la si mu la tion et, par consé quent, à se re trou ver en si tua tion de
han di cap.
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Lorsque tous les par ti ci pants étaient prêts, nous avons de man dé à
chaque per sonne ayant un mor ceau de ruban adhé sif sur la bouche
de re joindre une per sonne aux yeux ban dés et de jouer le rôle de
guide afin de pou voir sor tir dans la cour de l’école. Comme chaque
per sonne choi sis sait spon ta né ment le groupe qu’elle al lait re joindre, il
n’y avait pas de ré par ti tion exacte du nombre de membres dans
chaque groupe. Pour cette rai son, le groupe des per sonnes aux yeux
ban dés comp tait un plus grand nombre de membres que le groupe
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des per sonnes « muettes », ce qui a eu un im pact di rect sur la per for‐ 
mance des guides, puisque cer tains avaient la res pon sa bi li té de gui‐ 
der deux per sonnes ou plus. Ceci a été le cas de l’une des en sei‐ 
gnantes, Pikon, qui a d’abord guidé trois per sonnes. Etiké s’est joint au
groupe de l’en sei gnante et, à sa ma nière, sans re ce voir d’ins truc tions,
l’a aidée à gui der ceux qui avaient les yeux ban dés.

Etiké te nait les per sonnes par le bras, une at ti tude dif fé rente de celle
de l’en sei gnante, mais ob ser vée dans d’autres paires ou trios. Etiké
re garde le sol, comme s’il cher chait à iden ti fier un obs tacle. Mais cela
n’a été réa li sé que plus tard, lorsque Etiké a pris le rôle de guide,
comme nous le ver rons plus loin.
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L’ob jec tif de cet ate lier était d’ob ser ver com ment les par ti ci pants gé‐ 
raient la cé ci té (même si mu lée), avec un autre ac teur dans ce ré seau :
l’ab sence de lan gage ver bal. L’ate lier n’étant pas un ate lier d’Orien ta‐ 
tion et de Mo bi li té (OM), les par ti ci pants n’ont pas été préa la ble ment
for més aux tech niques de gui dage des per sonnes mal voyantes. Nous
pré ci sons tou te fois que ces in for ma tions ont été don nés après le dé‐ 
rou le ment de l’ac ti vi té, lorsque nous sommes re ve nus dans la salle et
que nous avons en ta mé les dis cus sions.
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Lorsque les groupes ont quit té la salle et ont com men cé à se dé pla cer
dans la cour de l’école, ils ont été ac com pa gnés et ont reçu des ins‐ 
truc tions sur les li mites du par cours, ce qui a per mis à cha cun d’ex‐ 
plo rer li bre ment les dif fé rents es paces, sans tou te fois s’éloi gner du
groupe. Cer taines per sonnes qui avaient les yeux ban dés, même si
elles connais saient leurs guides (bien qu’elles ne puissent pas sa voir
qui ils étaient car leur bouche était ban dée par le ruban adhé sif), ont
mon tré une cer taine in sé cu ri té pen dant le pro ces sus de cir cu la tion
en met tant leurs bras de vant leur corps ou en es sayant de se dé pla cer
à tâ tons pour se si tuer dans la pro me nade.
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Le par cours que nous al lions suivre consis tait à sor tir par la porte la‐ 
té rale de la salle des as so cia tions, qui est at te nante à l’école, à fran‐ 
chir le por tail grilla gé et à ar ri ver à la par tie ar rière de l’école, près de
l’en trée de la cui sine. Nous conti nuions à faire le tour de la fa çade de
l’école jusqu’au centre de la cour, près de l’accès au bâ ti ment, où se
trouvent le bu reau de la di rec trice et le se cré ta riat, et re tour nions à
la salle de l’as so cia tion. Au fur et à me sure que nous avan cions, il y a
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eu des in ter ac tions entre la cher cheuse et les par ti ci pants, comme
trans crit ci- dessous :

- Oui ! Par ici [en mon trant de la main le che min à suivre]. Les gars,
où pensez- vous que nous sommes ? Dé cri vez l’en droit où vous pen ‐
sez être. Quel qu’un peut- il le faire ? 
- Je pense que nous sommes presque sur la route [qui passe de vant
l’école] main te nant. (En sei gnant Amba, l’un de ceux qui ont les yeux
ban dés). 
- Sur la route ? Sommes- nous sur la route ? (Cher cheuse) (Notes du
car net de ter rain et en re gis tre ment vidéo, 2018).

Les ques tions ne pou vaient être ré pon dues que par ceux qui avaient
les yeux ban dés, car les autres étaient em pê chés de par ler. Ainsi, les
aveugles étaient la voix des « muets » et ces der niers étaient les yeux
des pre miers. Comme ils ne sa vaient pas dans quelle di rec tion aller, la
confu sion quant à l’en droit où se trou vaient les par ti ci pants était
com pré hen sible.
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Nous avons tra ver sé la cour de l’école, sous le re gard des en fants et
des en sei gnants qui ne par ti ci paient pas à l’ac ti vi té parce qu’ils
étaient en classe. Les par ti ci pants aux yeux ban dés ont ex plo ré la
zone avec leur corps, en tâ ton nant avec leurs pieds et en ap pré ciant
la si tua tion de ne pas pou voir voir. Comme l’af firme La tour (2008),
nous pou vons en dé duire que leurs corps étaient au to ri sés à être af‐ 
fec tés par tout où ils al laient. Le par cours a été mar qué par de nom‐ 
breux rires de la part de Etiké et des autres par ti ci pants. Etiké était
nor ma le ment un jeune homme plus ti mide, n’in ter agis sant guère avec
les in con nus. C’est une ca rac té ris tique du peuple Xakriabá, qui a ten‐ 
dance à se ren fer mer dans son coin.
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Pikon a été la der nière à quit ter la salle de l’as so cia tion avec ses trois
gui dés et Etiké, son as sis tant. Ses trois gui dés s’ap puyant sur son
épaule. Etiké l’a aidée en te nant l’un de ses gui dés, et en veillant le
che min qu’ils suivent.
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Nous avons ex plo ré la cour de l’école pen dant une di zaine de mi‐ 
nutes. Les paires ou les trios re mon taient les al lées en béton, cer tains
traî nant les pieds comme s’ils es sayaient d’iden ti fier les ir ré gu la ri tés
du sol en terre bat tue, d’autres s’amu sant à es sayer de sa voir qui les
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gui dait en pas sant leurs mains dans les che veux ou sur le vi sage de
leur guide.

Peu à peu, tout le monde a com men cé à re tour ner dans la salle de
l’As so cia tion. Ce pen dant, Pikon a conduit les per sonnes qu’elle gui dait
et son as sis tant jusqu’à un arbre situé à la li mite entre l’école et la clô‐ 
ture de l’As so cia tion. Ar ri vée à l’arbre, elle a fait des cendre une
branche in fé rieure et posa leurs mains sur les feuilles pour qu’ils
puissent les sen tir. Etiké sur veillait tous les mou ve ments de Pikon.
Après avoir tâ ton né, Pikon prit les mains des membres de son groupe
et les plaça sur son épaule. Elle di ri gea en suite Etiké vers le bras
d’une de ses gui dés, le même qu’il sui vait de puis le début de l’ac ti vi té.
C’est ainsi que com men ça le re tour à la salle. Etiké n’a pas seule ment
été af fec té par l’ac ti vi té, il l’a aussi af fec tée par sa par ti ci pa tion,
contri buant à l’émer gence de ce que nous ver rons plus tard comme
une réa li té per for mée.
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Pikon s’est ar rê tée de vant la bar rière qui sé pare l’école de l’As so cia‐ 
tion et a com men cé à faire pas ser un à un ses gui dés à tra vers le por‐ 
tail. Etiké l’a aidée à pas ser. Après ce mou ve ment, Etiké s’est remis à
tenir le bras de son guidé et à ob ser ver le com por te ment de Pikon,
mais sans l’aider. À ce moment- là, la cher cheuse a in ter agi avec
Etiké :
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- Tu peux l’ame ner dans la pièce, Etiké ! (Cher cheuse). 
[Etiké lève la tête et sou rit en se di ri geant vers la pièce]. 
- Oui, fais- le en trer. Fais at ten tion à ce qu’il [le pro fes seur qui fai sait
sem blant d’être aveugle] ne tombe pas. Fais at ten tion ici sur le sol, oh
[en mon trant la marche en béton] aide- le à ne pas tom ber (Cher ‐
cheuse) (Notes de ter rain et en re gis tre ment vidéo, 2018).

Lors qu’il a joué le rôle de guide, Etiké a mon tré qu’il était en core plus
at ten tif à la pro tec tion de son guidé. Lors qu’ils ont at teint la pas se‐ 
relle en béton, juste après que la cher cheuse avait dit à Etiké de faire
at ten tion à ce que son guidé ne se blesse pas, il s’est po si tion né plus
près de la pas se relle, s’est pen ché et a tou ché la jambe gauche de son
guidé, l’ai dant ainsi à mon ter la marche. Comme nous l’avons déjà vu,
il a mon tré une cer taine pré oc cu pa tion pour les per sonnes qu’il gui‐ 
dait, puis qu’il a re gar dé le sol à plu sieurs re prises tout au long du par‐ 
cours, tout comme Pikon. Ce pen dant, lors qu’il est de ve nu le guide
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prin ci pal, res pon sable de la sé cu ri té de son guidé et qu’il a été
confron té à un obs tacle (la pas se relle), Etiké est confron té à quelque
chose de peut- être in at ten du et doit dé ve lop per sa stra té gie. Etiké
per forme alors non pas en fonc tion d’un in té rêt im mi nent à être le
« chef », mais en fonc tion du be soin col lec tif, situé, de gui der quel‐ 
qu’un !

Frem lim (2011) sou ligne que les évé ne ments im pré vus construisent
des cor po réi tés, puisque « les peurs, l’in con nu et les si tua tions dan‐ 
ge reuses sont per çues comme quelque chose à ap prendre ou quelque
chose dont on peut tirer des le çons » (p. 66). Les corps ne sont donc
pas seule ment construits, mais aussi ap pris. Ainsi, Etiké a vu son
corps construit par le pro ces sus et a ap pris à être ce nou veau corps
face à l’im pré vu.
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En ce qui concerne le lien entre per for mance et ap pren tis sage, Melo
(2011, p. 181) ex plique que « [...] pour ap prendre, nous avons be soin de
la ma té ria li té d’un corps qui est af fec té, qui est mis en ac tion par
d’autres en ti tés (hu maines et non hu maines), de ve nant sen sible à ce
qui l’en toure ». En d’autres termes, c’est dans nos af fec tions que nous
ap pre nons et fai sons cir cu ler cet ap pren tis sage.
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Une fois que la per sonne gui dée a gravi la marche en béton et at teint
la porte de la salle, Etiké est re des cen du et a ré pé té le mou ve ment
pré cé dent en l’ai dant à fran chir la marche de l’en trée. Cette fois- ci,
Etiké a agi seul, sans ob ser ver les mou ve ments pré cé dents de Pikon,
en pen sant à tra vers son corps (Frem lin, 2011).
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Lors qu’ils sont ar ri vés dans la salle, Etiké a guidé son par te naire
jusqu’à la chaise où il était ini tia le ment assis et s’est tenu à côté de lui,
en at ten dant Pikon, qui est ar ri vé alors avec les deux autres par ti ci‐ 
pants. Le souci de Etiké d’as su rer la sé cu ri té de l’en sei gnant qu’il a
guidé consti tue non seule ment la for ma tion de sa cor po ra li té en tant
que guide, mais aussi «  l’en trée dans une zone mo rale qui im prègne
cette cor po ra li té », comme l’af firme Frem lin (2011, p. 55).
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L’ab sence de vue et de pa role, même si mu lée, a per mis de construire
de nou veaux corps chez les par ti ci pants. Etiké, l’élève consi dé ré
comme « spé cial », qui a un en sei gnant de sou tien qui, avec l’en sei‐ 
gnant ré gu lier, contri bue à son dé ve lop pe ment dans la classe, de vient
main te nant le guide de l’en sei gnant de sou tien, l’ai dant à par cou rir le
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che min de l’école. Etiké quitte la po si tion de celui qui est guidé et as‐ 
sume celle de guide en se ba sant sur son af fec tion pour la cé ci té si‐ 
mu lée et sur le soin qu’il a ap por té à celui qu’il gui dait.

On pour rait dire que le fait que Etiké n’ait pas eu les yeux ban dés et
que le ruban adhé sif ne l’a pas em pê ché de par ler, l’a placé dans la po‐ 
si tion de guide, ce qui re pré sente une po si tion de pou voir au dé tri‐ 
ment d’au trui - ce qui a peut- être contri bué à la construc tion de son
corps sans han di cap. Ce pen dant, c’est sa pa ren té, son ap par te nance à
la com mu nau té, qui lui ont per mis de par ti ci per à l’ac ti vi té et, par
consé quent, de se dé pla cer en tant que guide.
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Conclu sion
En com pre nant les pré ceptes épis té mo lo giques de la théo rie de
l’acteur- réseau, nous avons pu per ce voir la construc tion des corps
sans han di cap basée sur la col lec ti vi té, sur les pra tiques, et non sur
l’in di vi dua li té, comme cela tend à se pro duire plus fré quem ment dans
les pers pec tives oc ci den tales. Cette pro duc tion de corps à tra vers
l’in ter lo cu tion des hu mains et des choses est né ces saire pour «  [...]
com prendre les corps et leurs mou ve ments au- delà de la no tion de
“han di cap” » (Frem lin, 2011, p. 5).

94

Lorsque nous pen sons au corps formé par le col lec tif et non à l’in di vi‐ 
du, nous pou vons contri buer à la construc tion d’un corps sans han di‐ 
cap, en le trans for mant en membre es sen tiel pour le fonc tion ne ment
de ce nou veau corps (le col lec tif). Lorsque Etiké est de ve nu Etiké- 
guide, il s’est com por té comme un corps col lec tif, en ga gé dans le
pro ces sus consis tant à être «  les yeux  » de quel qu’un qui était son
pro fes seur de sou tien dans la classe, alors que son corps oc cu pait
une si tua tion de han di cap basée sur le rap port hy bride Etiké- médical.
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En jouant le rôle de guide pour l’un des en sei gnants par ti ci pants, la
si mu la tion de la cé ci té a af fec té à la fois le corps de l’en sei gnant, le
ren dant in ca pable de mar cher seul dans la cour de l’école, et le corps
de Etiké, l’ame nant à as su mer le rôle de celui qui pro meut l’ap par te‐
nance à la cour de l’école.
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Il est pos sible de com prendre que l’em pê che ment d’exer cer ce qui est
pro po sé ne se li mite pas au corps, mais à la ma nière dont ce corps est
af fec té par cette ac ti vi té. Ou en core : « [...] que les corps sont consti‐
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NOTES

1  La tra duc tion de cet ar ticle a été cor ri gée par Gio van na Ro drigues Mo li na.

2  Notre tra duc tion. Toutes les ci ta tions sont des tra duc tions libres.

3  In for ma tion datée du 26/12/2020.

4  Dis po nible à l’adresse sui vante : https://ter ra sin di ge nas.org.br/pt-br/ter
ras- indigenas/3904. Consul té le 28/12/2022.

5  Les Salles de res sources sont des ins tal la tions pré vues par la Po li tique
Na tio nale d’Édu ca tion Spé cia li sée dans la Pers pec tive de l’Édu ca tion in clu‐ 
sive (Bré sil, 2008) et leur fonc tion est de sou te nir la sco la ri sa tion des élèves
qui ont des be soins d'ap pren tis sage spé ci fiques.

6  Le mo dèle so cial du han di cap est né en An gle terre du mou ve ment or ga‐ 
ni sé par la League of Phy si cal ly In ju red People Against Se gre ga tion - Upias
(1976). Le mo dèle so cial sou tient que la cause du han di cap n'est pas un dé fi‐ 
cit or ga nique, mais une so cié té qui crée des bar rières em pê chant les per‐ 
sonnes han di ca pées de par ti ci per plei ne ment. Pour plus d'in for ma tions, voir
Diniz (2007).

7  Etiké est très sou riant mais dis cret, sur tout avec les étran gers. Il est le
frère aîné d'une fa mille de quatre hommes. En 2018, il était ins crit en cin‐ 
quième année à l'école de Xu ku rank. Comme Etiké, ses deux frères ca dets -
En cun tan tong et Moropõy - ont éga le ment été diag nos ti qués avec une dé fi‐ 
cience in tel lec tuelle mo dé rée (CIM 71). Leurs rap ports ont été ré di gés par
un psy chiatre et non par une équipe plu ri dis ci pli naire. Les noms des par ti‐ 
ci pants cités dans cet ar ticle sont fic tifs et ins pi rés des cos mo lo gies
Xakriabá. Dans ce sens, Etiké si gni fie flèche, Pikon si gni fie femme. En cun‐ 
tan tong si gni fie trois et a été choi si parce que le par ti ci pant est le troi sième
fils et le deuxième frère d’Etké. Moropõy, quant à lui, si gni fie quatre. Cela
veut dire que que Moropõy est le qua trième fils et le troi sième frère d'Eti ké.
Enfin, Amba si gni fie homme.

Vi vei ros de Cas tro, Eduar do. (2002). O
Na ti vo Re la ti vo. Mana, Rio de Ja nei‐ 
ro/RJ, 8, (1), 113-148.

Vi vei ros de Cas tro, Eduar do. (2004).
Pers pec ti vis mo e mul ti na tu ra lis mo na

Amé ri ca indígena. O que nos faz pen sar,
[S.l.], 14 (18), 225-254. Disponível em: htt
p://www.oque nos faz pen sar.fil.puc.

https://terrasindigenas.org.br/pt-br/terras-indigenas/3904
http://www.oquenosfazpensar.fil.puc/
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8  Bien plus qu'un concept, Bien Vivre (2016) d’Al ber to Acos ta «  [...] remet
en ques tion le concept eu ro cen triste du bien- être » (p. 34) et agit comme
une dé non cia tion des sys tèmes éco no miques ex trac ti vistes.

RÉSUMÉ

Français
Cet ar ticle aborde la ques tion du han di cap dans le contexte de la Terre Au‐ 
toch tone Xakriabá (TIX), si tuée dans le nord de l’État du Minas Ge rais (Bré‐ 
sil). Cet ar ticle pro pose une ré flexion concer nant la ma nière dont les pra‐ 
tiques de cir cu la tion des connais sances pré sentes dans ce peuple peuvent
être in ter pré tées du point de vue de la per for mance, comme le pro pose la
théo rie de l’acteur- réseau (TAR). À cette fin, nous pré sen tons des don nées
gé né rales sur la po pu la tion au toch tone bré si lienne et, plus par ti cu liè re‐ 
ment, sur le peuple Xakriabá. En suite, l’ac cent est mis sur la re cherche aca‐ 
dé mique qui aborde la ques tion des corps han di ca pés au sein des peuples
au toch tones du Bré sil, ainsi que sur les élé ments liés à l’édu ca tion sco laire
in di gène dans le contexte de la TIX. Les ap ports théo riques de la TAR nous
ont per mis de construire l’ap proche mé tho do lo gique de ce tra vail, tout
comme de pro cé der à l’ana lyse d’un ate lier de for ma tion d’en sei gnants, où la
par ti ci pa tion d’un jeune Xakriabá, diag nos ti qué comme ayant une dé fi cience
in tel lec tuelle, a in ver sé les po si tions de guide et de guidé, mar quant l’émer‐ 
gence d’un corps per for mé. La TAR nous a éga le ment per mis de re pé rer la
pré sence de ca té go ries spon ta nées, qui té moignent des per cep tions spé ci‐ 
fiques des au toch tones à l’égard des corps avec et sans han di cap.
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